
MÉLANGES RELIGIEUX, SCIENTIFJQUES, POLITIQUES ET LITTÉRAIRES.

ce point, que de parens onît île grands reproches à se faire ! Combien d'en-

t re eux, confondant lédîcation avec iîstruction, ne songent qu'à orner

l'esprit et la rié moire (les jeunes disciples qu'ils envoient uiix écoles ! For-

iller leur cainctére, redresser les penichaîîs vicieux de la nature, et y substi-

tuer les premiers germes des vertus, voici pour beaucoup une précaution

jugée initile. Aussi sont-ils déplor'blemnit punis par les écirts et les

fautes île ceux (tui auraient dû étre la coisolation et 'oriementt de leur vieil-

lus se
Tous ne satiriois donc trop r'péter aux chefs de fmnille île choisir les

maîtres et de prétérr ceux qui à la seinc,îie huriaine ajoitect le don le plus
précieux encore de la science de Dieu. Sous ce rappor, l'Orient offre aux

muaisons chrétiennes les ava ntages qu'on allait autrefois cherchir en Europe,
avec plus de lrais et de dangers.

. MM. les Lazaristes ont avec raison penrs& que leur ministère apostolique
ne serait point complet s'il n'embrassaitlPenscignement de la jeunesse, moyen
île la préserver d'un autre en-eigneiment corrupteur et (le la gagner à l'autour

du bienu et de la vériîé. Les colleges établis par eux cri Syrie, à Smyrne et

à Constantinople sort autant de preuves le celte louable sollicitude. L'in-
stitttion fondée dans cette dernière vile mérite surtout nos éloges. Sa position
dans un des plus beaux lieu:, du Bosphore, L'élégance des bâtimens, la bon-
té de l'air, l'excellente tenue des éléves et le zéle des maîtres qui les diri-
gent, tout assure à Pttlisement un succès coiplet et durable.

IA près quinze jours de vacances, les enfans out, repris le 1er Septembre
le cours le leurs études. Le nombre de ceux qui assistaient à l'ouverture

des classes était île quarante environ. Mais L'agrandissement du local per-
muttra à M. le directeur de répondre aux auttres demandes qui lui ont été

addressées. Il est inutile de fiaire remarquer qu'on n'admet point d'externes.
Auctine branîchîe de Jinstruction ni'cat Icégligée dans ce collége qui est le

complément naturel du premier enuseignciuenut des frères de la doctrine chré-
tienne. Les langues clis 5 iqIes anciennes, celles qui sont d'un pls grand
usage ci Orient et ci Europe, les sciences, la connaissance vraie et a ppro-
fondie de la religion, touot cela rentre dans le plan général îles études dont le
but est de rendre Penftit capable île soutenir, en France ou en tout autre

pays les examens supérieurs qui lui ouvreiît une carrière utile et lonor'able."

-~Mgr Rógiiicr s'est fait précéder par uin mandement publid à l'occasion
dle sa prise de possession. Nous en détacherons ce beau passage sur la
muission de l'évêque:

' En elle se résuiie le mtinstère ecelésiastique tout entier; et, considéré
tu ce point de vue, est-il parmi les lionmes tin dsorde qu'elle ne tende à
prévenir ou à corriger, un intérêi légiîiimé qu-elle ne défende, une soui'rance

qu'elle lie console ?
" Amiba-sadeur de J:.us-Christ, Póvêque vient répéter et transmettre à

la génération avec laquelle il passe les instructions et les préceptes de cc di-
vini Sauveur. Il rappelle aux hcmimînes que de viles-cupidités tiennent courbée
vers la terre, qu'il est pour eux une nuire'félicité qî'îe celle des sens, d'autres
intérêts que ceux qui finigsent avec cette vie, d'autres biens que ceux dont
ils se îiîspuitenît si ardemment la possession ici-bas.

" Redevable à tous, il étend à tous son amour et ses soins ; mais ses prédi-
lectîons, comme celles de soni Maître, sont pour les paivres, pour ceux qui

pleurent, pour 'eux que le iionde abandonne et ddai ".
' Son mniistére est un ministère îie douceur, de iiiséricorde et de réconci-

litioi. Sa botutehe no petit prononcer que des paroles do paix, et ses mains
ne s'éteitIlent que pour hénir.

" Sil vit dans ces temps de tristes dissentions où les passions semblent toit-

jours prêtes à fire appel à la violence, il vient, 1PEvangile à la main, dire à

ceux qIe cdiviseIt et nigrissent leurs haines et leurs resseritinins : -ommiiines,

vous êtes fréres ! pourquoivous nui-cz-vous les uns aux autres ? P r'ratres
cs, Vt çuid norcis//scu/rum ? Oi ! plutôt iidez-vouis mutuellement à pàr-

ter votre lardeau dans le clienin si court et si laboricux qui conduit à l'éter-
niîé. ./1/ier allerius onera portale.

"- Et pour aeliever de dire ici notre pensée, nous serait-il parn is, N.T.C.F..
d'êiprutier au langago titi sièce!c quelques-iuines de ses exprcssions ?

" I Honimie de tolrance, l'évêque se prêtera à toutes les concessions, à
toutes les condiecendances quiti ne comproicttiroit poimt les sai ltes règles i
les vêrités sucrées dont le dépôt a été laissé à sa garde et à sa vigilance. L<uin
îde lui les sentimens amîîers et les exclusions dlats la charité Il n'e'proutc

t'une tendre comenisérationpour ceux qui péchen/ par ignoraîncr, par erreur.
conme étant, lui aussi, environné d'infîrmités; et ceux mêie qie (le flunes-
tes dissidences empéclie aient île reconiiaîtie et de respecter an lii l'autorité

uti asteur,'sciaient assurés encorc d'y trouver lu ca:ur de l'ami et son affec-
tueux dévouement.

"- Homme du progrès : sans doute, selon la profonde pensée d'un ancict il ne

concevra pas qu'on puisse, on matière le religion, se livrer à l'uîtiles recher-
cies aprés PEvangile. Il croira que là où se trouve la perfection il doit y
avoir immobilité, sous peine île déchoir, et (lue toute iitelligeice qi s'éloi-
gno île la foi chrétienno rétrograde, parce que dès lors elle '.approce de l'in-
dliflfóerence 'religieuîse et dii natériailisîpe praiqt. ..

.. iV~rs; bors île là, il mit au inombre clé ses devoirs d'exciter a la reener-
clib du toîîf'o qui est vrai et utile, comme à la pranique de tout ce qui est jus-
tî-ciint. Pr'ires. quecuw/ue sunt vcra...., guocumpîe justa, sancla..., h-c
cogila/lc. LI ne redoute d'autre sC'CC.e que celle qui pervertit et i'orropt,
d'tutres luImiéres que celles qui conduisent à l'abime ics imprudens -qui lest:

suivent, ou qui incendient lait lieu d'éclairer.
" Homme de liberte ; il travaille àlalerir,tout étranger qu'il demeure aux

divers syst mes politiques, en faisant aimer l'ordre sans lequel elle est étouffée
par Panarchie. Partout où sa voix est écoutée, il entoure de respect Pauto-
rité préposée à la garde de la paix publique, et par-là. il en rend l'action plus
douce et le poids plus léger. Les doctrines de-justice et de subordination
qu'il prêche, si elles étaient complètement suivies, rendraient inutiles les me-
naces des lois et leurs sévérités, si souvent impuissantes.

"Que l'on ne craigne pas, du reste, que cette influence purement spiri-
tîlelle qu'exercé sur les consciences le ministère épiscopal soit au détriment
des pouvoirs à qui appartient le gouvernement extérieur de la société. Tout
Ponfife tiré d'entire les kommes esi élabli pour les choses qui se rapportent à
Dieu. Enzgg dans une milice céleste, il manque à sa vocation s'il s'ern-
barrasse dans les affires du siècle. Il soit d'ailleurs de son élément, et perd
sa force ds qu'il desosnd dans la sphère où se débattent les intérêts-terresý
tres, et qu'il entre dans les dissentons qui agitent le monde.

IVoilà l'évéque, N. T. C. F., nous ne dirons pas tel que nous vous le
montrerons ; loin de nous une si présomptueuse témérité ! mais tel que nous
l'avons vu, nchevant de consumer dans la prière et les pratiques d'une dou-
ce piété les restes d'une longue vie toute consacré à Dieu et au bonheur de
ses frières (1) ; ou succombaint, dès l'entrée de la sainte carrière qi s'ouvrait
devant lui, à L'ardeur d'un zèle qui rie voyait rien d'impossible et d'une charité
qui ne connaissait point de bornes (2).

" Voilà l'évêque tel que vous l'avez vu vousmêmes en la personne du vé-
nérable prélat dont vous pleurez la perte, sanctifiant par une édifiante rési-
-nation les mnfirmités qui avaient succédé pour-lui à un laborieux apostolat et
â de douloureuses épreuves.

CHeureux, N. T. C. F., si, en prenant en main la houlette pastorale do
ce pontife dont la mémoire vous restera si justement chère, nous pouvions le
remplacer auprès de vous, et si, en succédant à son autorité, nous héritions
de ses vertus 1"

Le pontife a choisi pour devise ces mots: Charitlas Christi urgel nos.
Elle est heureusement placée à la tête de ce \1andement, témoignage du ze-
le le plus ardent pour le salut des âies, et de la plus tendre charité.

NOUVELLES POLITIQUES
FRANcE.

-Le cahier îles chares pour L'adjudication des pompes funèbres, qui vient
d-âtre rendu public, comprend 71 articles. Nous y voyons, entre autres cho-
ses, que la compagnie adjut:cataire fera toutes les inhumattions de la capitale,
celles de la famille royale cxcepiécs. A cet effet, Padjtudicataire devra en-
tretenir en bon état de service 36 chars, 15 corbillards drapés, 15 'corbillards
vernis, 50 voitures de deuil et 106 chevaux, dont 6 blancs. Le tarifest re-
parti en neuf classes, graduées de 19 fr. 75 à 3,362 fr. Les cercueils sont
tarifés de 2 f. 50 à 300 fr., 7 fr. sont alloués pour chaque convoi d'indigent
mort à domicile. et Pour les morts desl hôpitaux, des hospices et dos Invalides.

-Père de deux enfans et veuf depuis plusieurs années, le sieur N .

après avoir éprouvé des pertes considérables dans le commerce, avait fait
acquisition d'un modeste fond d'hôtel garni situé rue du Faubourg Saint
Jacques, vis-à-vis la rue Cassinii. Là, ses affaires ne furent pas prospéres
on le payait mal, et peu laibitué à user de rigueur, il était fréquemment dupo
de la confiance que ses locataires parvenaienit aisément à lui inspirer,

Il y a que!que temps, M, N... mourut, grande fut la désolation du fils et
de la fille qu'il laissait ; les pauvres enfanq, sans aucune ressource, se voyaient
dans la nécCsEité d'avoir recours à la charité publique. On avait apposé
les scellés, et les noibreux créanciers do M. N. . ., sans pitié pour les
pauvres crifans, isaient vendre, il y a deux jours, le mobilier de la maison
garnie, insulisant pour désintéresser le tiers des créanciers.

Alors intervint le propriétaire le la maison, qui réclama quatre années de
loyer ; il était créancier privilégié ; le total du prix de la vente lui fut adju-
gé. Ce furent les cris, des claer.curs, des grincemens de dents parmi les
autres creancirs, les petits criaient le plus h~aut, selon lusage.

-Silenîce ! dit le digne propriétaire en arrivant au milieu d'eux ; j'ai
rites mtccoiIs pour me montrer ûpre à la curée ; mais je serai de bonne
conJposiuion. et je partagerni avec vous au marc le franc, si vous con.sentez
à faire le voitre part lu.e que je veux faire de la mienne.

Ces paroles jetérent ut1e lueur d'espérance dans tous les coeurs.
-- Oui ! oui 1 s'écria-t-on de toutes parts. nous y consentons !
-Eh bien ! dit le digne homme, j'aband!onne tout ce qui me revient à

ces pauvrcs orphelins, que vous voulez réduire à la mendicité.
Uélan était donné ; personne iosn se dédire, et, gr'ce à cet homme de

bien, les deux orphelins sont aujouid'h ui à LPabri du besoin.
ALGOXRIE.

-On écrit d'Alger, 20 septembre, au Toulonnais:
Le calme le plus parfiit et la prospérité la plus grande règnent partout

dans le royaume d'Alger. Les colons sont h'eureux de cultiver leuî s champs
sous ce ci"el si riche, et le ne plus être exposés à devenir à chaque instant

la victime de quelque sauvage de lintérieur. Liseleur avide petit pour-
suivre avec sécurité le gibier jusqu'a plusieurs lieues au-delà dû la Maison-

Carrée. sans courir le risque de tombet sous le yatagan ou le bâton des mna-

ranideurs sanguinaires qui infestaient autrefois les alentours du fort l'Empereur.

(2) "'gr. ra*yzsant, évo-que drAners


